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NOTICE
ORSQUE parut V École des Femmes, les précieuses n'avaient point encore pardonné à Molière les traits qu'il avait dirigés contre elles, et qui avaient si fort affaibli leur autorité.
Elles ne manquaient aucune occasion pour se venger : non contentes de le déchirer dans les ruelles, elles endoctrinaient une foule de £siméliques devenus officiellement les soutiens de leur querelle.
Ces attaques n'eurent qu'un résultat : elles augmentèrent la popularité de Molière et sa faveur près de ceux qui de Versailles dirigeaient l'esprit public et dictaient des lois au goût.
Se voyant si bien soutenu malgré toutes les
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invectives, Molière, inspiré par ses critiques, voulut être son propre panégyriste et dire enfin son mot sur V Ecole des Femmes, Pour rester dans le domaine de la comédie pure et plus sûrement atteindre ses ennemis, il ne prit pas de haut sa justification : sous sa plume la véritable portée philosophique de Tœuvre resta négligée; il ne s'attacha point à autre chose qu'à défendre les bagatelles de style et les quelques plaisanteries, causes ridicules du déchaînement des sots.
Nous sortirions de notre rôle si nous nous livrions ici à une étude approfondie; rappelons seulement que la Critique de VÉcole des Femmes fut le point de départ d'un nouveau genre dramatique : tant de Critiques essayées par des auteurs discutés, et dont la plus célèbre est la Critique du Légataire par Regnard, mais surtout l'esprit de conversa- Ûon transporté sur le théâtre au détriment de la pièce d'intrigue, et depuis exploité avec un si grand succès par Tinimitable Marivaux.
Avant d'être Molière, le jeune Poquelin avait été valet de chambre à la cour sous la direction de son père. Condamné au mutisme au milieu de la foule des grands, son génie s*était formé dans ce poste d'observation.
Égaré , comme La Bruyère , parmi cette société en formation , si riche en contrastes, il
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avait esquissé de longue main sur nature les originaux qu'il devait, comme l'auteur des Caractères, immortaliser sous ses pinceaux.
La Critique de l'École des Femmes fut la première pièce où il utilisa ses croquis. L'un des grotesques qu'il mit en lumière dans ce tableau exquis se reconnut si bien qu'il se fit justice immédiate de la façon la plus cruelle : nous voulons parler de ce duc de La Feuillade, le plus grand fat de son temps, auquel on n'eut pas de peine à prouver qu'il était le personnage mis en scène sous les traits du marquis, de cet imbécile dont tout le raisonnement consiste à répéter à satiété : « Tarte à la crème, tarte à la crème. » Le duc attendit un jour Molière dans les salons de Versailles, et, lui prenant la tête comme pour lui donner l'accolade, lui déchira le visage contre les boutons de son habit en s'écriant : « Tarte à la crème , Molière ! tarte à la crème 1 »
Louis XIV lui-même tint à consoler Molière de cette injure; il éloigna le duc et engagea le poète à continuer d'écrire contre les ridicules , lui indiquant tout le premier dans son entourage ceux qui l'amusaient le plus.
La Critique de V École des Femmes fut représentée naturellement avec la pièce dont elle prenait la défense; elle en devint comme le prologue et contribua à en consolider le
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succès. Les représentations, commencées sur la scène du Palais-Royal le i*' juin, attirèrent la foule pendant plus de deux mois consécutifs. De ce jour au 12 août, la nouvelle pièce ligure trente-deux fois sur les registres de la Comédie- Française, donnant pour moyenne de recettes un chiffre très-élevé.
Le manuscrit avait été envoyé, dès le commencement de juin, au Conseil du roi par les soins du libraire Charles de Sercy, cessionnaire des droits de Molière, et, le privilège ayant été signé le 10 juin, la pièce fut mise sous presse. 11 avait été convenu, sans doute, qu'on ne publierait l'ouvrage qu'après en avoir tiré largement parti sur la scène. C'est ce que nous fait supposer la lenteur avec laquelle marcha le travail d'impression. Les premiers exemplaires ne commencèrent de circuler que vers le milieu d'août.
Le volume était dédié à Anne d'Autriche, mère du roi, qui avait pris Molière en affection et fait bon accueil à ses deux dernières comédies. Elle était pour VÉcole des Femmes une admiratrice de la première heure, comme en témoigne Loret :
Le roi festoya Vautre jour La plus fine fleur de la cour, Savoir sa mère et son épouse
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Et d'autres, jusqu'à plus de dou^e...
On joua l'Escole des Femmes...
Attaqué par d*indignes calomniateurs qui n'avaient pas craint de faire appel aux passions religieuses, comme si VÉcole des Femmes ne contenait qu'une suite d'outrages à la religion, Molière se venge en plaçant la Critique sous le patronage de la reine très-chrétienne, la prenant pour modèle et faisant directement allusion à sa conduite privée, « qui prouve si bien que la véritable dévotion n'est point contraire aux honnêtes divertissements »*.
Anne d'Autriche ne devait pas survivre longtemps aux souhaits que Molière avait formulés pour elle. Sa mort , arrivée le 20 janvier 1666, priva Poquelin d'une puissante protectrice.
Il va sans dire que les principaux rôles de
1. Deux ans auparavant, Ch. Patin avait exprimé la même idée, presque dans les mêmes termes, dans une dédicace au roi (i®' avril i66i) i a Nous ne travaillons en cette vie que pour acquérir en l'autre, un repos qui ne finit jamais, et dans l'attente duquel toute notre méditation doit estre en l'exercice auquel la Providence de Dieu nous engage. Cependant, comme il n'est pas possible de faire des efforts continuels, nous pouvons quelquefois abandonner notre occupation principale pour quelque divertissement... (Ch. Patin, Introduction à la Connaissance des médailles, seconde édit. Paris, Du Bray, 1667.)
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la Critique de l* École des Femmes furent remplis par les acteurs qui figuraient dans la grande pièce. Molière avait confié le soin de sa défense au talent de Brécourt, qui représentait Dorante; M"«» De Brie et Du Parc jouaient Uranie et Climène, La Grange le marquis, et Du Croisy Lysidas. Quant au personnage d*£lise , il fut donné à Armande Béjart, la jeune femme et la jeune élève de Molière, pour la première fois et si imprudemment présentée par son mari à l'admiration et à la convoitise de la jeunesse à la mode. Il n'est pas douteux qu'Âr mande n*ait réussi complètement dans cette création , l'auteur s'étant appliqué à la tracer pour elle : un rôle où, sans effort, la coquetterie délicate et la malice railleuse de la Parisienne d*esprit sont traduites avec des nuances infinies. Élise frappe-t-elle , ou si elle caresse? Qu'en savons -nous? Le savait -il mieux le peintre qui se laissa toute sa vie séduire et tromper par son astucieux modèle?
Les ennemis de Molière répondirent à la Critique de t École des Femmes par plusieurs contre-critiques. L'une, dont l'auteur est,.
suivant les uns, de Villiers, suivant d'autres le gazetier Donneau de Visé', contient un
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certain nombre de détails intéressants dont les biographes de Molière ont su tirer parti ; Tautre, le Portrait du Peintre*^ par Boursault, nous a conservé le résumé des critiques dirigées par les coteries contre Tauteur de l'École des Femmes, Cet indigeste plaidoyer fut joué par les comédiens de l'Hôtel de Bourgogne.
Mais le renom de Molière ne pouvait que s'accroître au débit de ces platitudes : aussi l'un des premiers alla-i-il publiquement les entendre et en rire.
Consulter encore les deux pièces suivantes, comme de curieux documents pour l'étude de ce grand procès littéraire :
Panégyrique de VEscole des Femmes, ou la Conversation comique sur les Œuvres de M. de Molière. Paris, Pepingué, i663. In- 12.
La Guerre comique, ou la Défense de l'École des Femmes, par le sieur de La Croix. Paris, Pierre Bienfait, 1664. In-12.
cole des femmes et la Critique de la Critique, Paris, G. de Luyne, i663. In-12.
I. Le Portrait du Peintre, ou la Contre-Critique de VEscole des Femmes, comédie en vers, en un acte, par le sieur Boursault. Paris, Guignard, i663. In->i2r
VARIANTES
— Page 7.
Comme il tCestplus amplement.
Lisez :
a Comme il est plus. »
Que nous ayons este seules.
Lisez :
« Que nous ayons esté seules. »
Cette faute n'existe pas sur tous les exemplaires, l'accent s'étant cassé pendant le tirage.
Lisez :
Que nous deuuons faire.
« Que nous devons faire »
Qu^elle visite.
Ainsi dans l'original.
XIV VARIANTES
— Pige l5.
Vous vous plaigniez d'estre seule, aussi : le ciel raus en punit.
VAR
tt Vous TOUS plaignez d'estre seule; aussi le ciel TOUS en punit. »
Et n'en déplaise à sa qua-qualité.
Faute d'impression qui s'est produite, comme les précédentes, au moment des dernières corrections, et pour laquelle notre imprimeur, M. Jouaust, nous prie de solliciter l'indulgence du lecteur. Nous accédons à ce désir d'autant plus Tolontiers que les presses de M. Jouaust ne sont pas coutumières de délits typographiques. Pour nous mettre à Tabri de pareils accidents, nous aTons décidé qu'à l'avenir, la dernière épreuTe serait de nouveau coUationnée sur l'original.
Pour d'efftayer la compagnie.
Sic sur l'original.
Tantjy ay déscouvert.
Ainsi sur Toriginal.
Dieu me damne.
A DA ME
le sçay bien que Vostre M AI este' na que faire de toutes nos Dédicaces, et que ces prétendus devoirs, dont on luy dit élégamment qu'on s'acquitte enuers elle, sont des hommages^
à dire vray, dont elle nous dispenseroit tres-volontiers . Mais ie ne laisse pas d'auoir l'audace de luy dédier La Critique de FEscole des Femmes, et ie nay pu refuser cette petite occasion de pouuoir témoigner ma joye à VosTRE Maieste sur cette heureuse conualescence^ qui redonne à nos vœux la plus grande, et la meilleure Princesse du monde y et nous promet en elle de longues années d'vne santé vigoureuse. Comme chacun regarde les choses du costé de ce
qui le touche^ ie me réjouis dans cette allégresse générale^ de pouuoir encore obtenir V honneur de diuertir Vostre Maieste ; Elle^ MADAME^ qui prouue si bien que la véritable deuotion nest point contraire aux honnestes diuertissemens ; qui de ses hautes pensées, et de ses importantes occupations, descend si humainement dans le plaisir de nos spectacles, et ne dédaigne pas de rire de cette mesme bouche, dont elle prie si bien Dieu. le flatte, dis-ie, mon es-
prit de Vesperance de cette gloire; len attens le moment auec toutes les impatiences du monde y et quand ie ioûyray de ce hon-heur^ ce sera la plus grande ioye que puisse receuoir^
I. B, P, MOLIERE
Extraict du Priuilege dU Roy.
PAr Grâce et Priuilege du Roy, donné à Paris le lo luin i663. Signé, par le Roy en son Conseil, Bovchard. Il est permis à Charles DE Serct, Marchand Libraire de nostre bonne Ville de Paris, de faire imprimer vne Pièce de Théâtre, de la composition du Sieur deMo lier s, intitulée : La Critique de VEscole de» Femmes^ pendant le temps de sept années; Et deffences sont faites à toutes personnes de quelque qualité et condition qu*ils soient, d*imprnner, vendre ny débiter ladite Comédie de La Critique de VEscole des Femmes, à peine de mille liures d'amende, et de tous despens, dommages et interests : Comme il n*est plus amplement porté par lesdites Lettres.
Et ledit DB Sbrct 3 fait part du Priuilege cydessus, aux sieurs Iolt, de Lvyne, Billainb,
LOYSON, GVIGNAD, BaRBIN et QVINBT^
pour en jouir le temps porté par iceluy.
Registre sur le Hure de la Communauté des Marchands Libraires et Imprimeurs, le 2 1 luillet i663.
Signé Martin^ syndic.
Acheué d'imprimer pour la première fois, le 7. Aoust i663.
Les Exemplaires ont esté fournis.
VRANIE, ELISE
VRANIE
Yoy, Cousine, personne ne
t'est venu rendre visite?
Personne du monde.
VRANIE
Vrayment voila qui m'étonne, que nous ayons este seules, Tvne et l'autre, tout aujourd'huy.
ELISE
Cela m'estonne aussi -, car ce n'est gueresnostre coutume, etvostre maison, Dieu-mercy, est le refuge ordinaire de tous les Faineans de la Cour.
VRANIE
L'apres-dinée , à dire vray, m'a semblé fort longue.
ELISE
Et moy ie l'ay trouuée fort courte.
VRANIE
C'est que les beaux esprits, Cousine, ayment la solitude.
ELISE
Ah! tres-humble semante au bel esprit, vous sçauez que ce n'est pas là que ie vise .
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Pour moy, i'ayme la compagnie,
ie rauouë.
ELISE
le Tayme aussi; mais ie Tayme choisie, et la quantité des sottes visites qu'il vous faut essuyer parmy les autres, est cause bien souuent que ie prens plaisir d'estre seule.
VRANIE
La délicatesse est trop grande, de ne pouuoir souffrir que des gens triez.
ELISE
Et la complaisance est trop générale, de souffrir indifféremment toutes sortes de personnes.
VRANIE
le gouste ceux qui sont raisonnables, et me diuertis des extrauagans.
ELISE
Ma foy, les extrauagans ne vont
gueres loin sans vous ennuyer, et la plus-part de ces gens-là ne sont plus plaisans dés la seconde visite. Mais, à propos d'extrauagans, ne voulezvous pas me défaire de vostre Marquis incommode? pensez-vous me le laisser toujours sur les bras, et que ie puisse durer à ses turlupinades perpétuelles?
Ce langage est à la mode, et Ton le
tourne en plaisanterie à la Cour.
ELISE
Tant-pis pour ceux qui le font, et qui se tuent tout le iour à parler ce jargon obscur. La belle chose de faire entrer aux conuersations du Louure de vieilles équiuoques ramassées parmy les boues des Halles et de la Place Maubert! La jolie façon de plaisanter pour des Courtisans ! et quVn homme monstre d'es-
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prit lors qu'il vient vous dire : Madame ^ vous estes dans la Place Royale, et tout le monde vous voit de trois lieues de Paris, car chacun vous voit de bon œil; à cause que Boneûil est vn village à trois lieues d'icy. Cela n'est-il pas bien galant et bien spirituel; et ceux qui trouuent ces belles rencontres, n'ont-ils pas lieu de s'en glorifier?
VRANIE
On ne dit pas cela aussi, comme
vne chose spirituelle, et la plus-part
de ceux qui affectent ce langage, sça-
uent bien eux-mesmes qu'il est ridi -
cule.
Tant-pis encore, de prendre peine
à dire des sottises, et d'estre mauuais
plaisants de dessein formé. le les en
tiens moins excusables, et, si l'en es-
tois juge, ie sçay bien à quoy ie con-
damnerois tous ces Messieurs les
Turlupins.
VRANIE
Laissons cette matière, qui fé-
chauffe vn peu trop, et disons que
Dorante vient bien tard, à mon auis,
pour le soûpé que nous deuuons
faire ensemble.
ELISE
Peut-estre fa-fil oublié, et que . . .
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GALOPIN, VRANIE, ELISE
GALOPIN
Oila Climene, Madame, qui vient icy pour vous voir.
VRANIE
Eh mon Dieu ! qu'elle visite.
ELISE
Vous vous plaigniez d'estre seule, aussi : le Ciel vous en punit.
VRANIE
Viste, qu'on aille dke que ie n'y suis pas.
GALOPIN
On a déjà dit que vous y estiez.
i6 LaCri tique
VRANIE
Et qui est le sot, qui la dit?
GALOPIN
Moy, Madame.
VRANIE
Diantre soit le petit vilain. le vous
apprendray bien à faire vos réponces de vous-mesme.
GALOPIN, le vais luy dire. Madame, que
vous voulez estre sortie.
VRANIE
Arrestez, animal, et la laissez monter, puis que la sottise est faite.
GALOPIN
Elle parle encore à vn homme
dans la rue.
VRANIE
Ah! Cousine, que cette visite
m'embarrasse à l'heure qu'il est.
ELISE
Il est vray que la Dame est vn peu
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embarrassante de son naturel : j'ay tousiours eu pour elle vne furieuse auersion; et, n'en déplaise à sa quaqualité, c'est la plus sotte beste qui se soit iamais meslée de raisonner.
VRANIE
L'epitthete est vn peu forte.
ELISE
Allez, allez, elle mérite bien cela,
et quelque chose de plus, si on luy faisoit justice. Est-ce qu'il y a vne personne qui soit plus véritablement qu'elle, ce qu'on appelle Pretieuse, à prendre le mot dans sa plus mauuaise signification ?
VRANIE
Elle se déffend bien de ce nom
pourtant.
ELISE
Il est vray, elle se déffend du nom, mais non pas de la chose : car enfin elle Test depuis les pieds ius-
i8 La Critique
qu'à la teste, et la plus grande façonniere du monde. II semble que tout son corps soit démonté, et que les mouuements de ses hanches, de ses espaules, et de sa teste, n'aillent que par ressorts. Elle affecte tousiours vn ton de voix languissant, et niais; fait la moue, pour montrer vne petite bouche, et roule les yeux, pour les faire paroistre grands.
VRANIE
Doucement donc, si elle venoit à
entendre...
ELISE
Point, point, elle ne monte pas
encore. le me souuiens toujours du
soir qu'elle eut enuie de voir Da-
mon, sur la réputation qu'on luy
donne, et les choses que le public a
veuës de luy. Vous connoissez
l'homme, et sa naturelle paresse à
soustenirla conuersation. Elle l'auoit
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inuité à soûpé, comme bel esprit, et iamais il ne parut si sot, parmy vne demie douzaine de gens, à qui elle auoit fait feste de luy, et qui le regardoient auec de grands yeux, comme vne personne qui ne deuoit pas estre faite comme les autres. Ils pensoient tous qu'il estoit là pour d'effrayer la ' Compagnie de bons mots ; que chaque parole qui sortoit de sa bouche deuoit estre extraordinaire; qu'il deuoit faire des Impromptus sur tout ce qu'on disoit, et ne demander à boire qu'auec vne pointe. Mais il les trompa fort par son silence; et la Dame fut aussi mal satisfaite de luy, que ie le fus d'elle.
VRANIE
Tay-toy, ie vais la receuoir à la
porte de la chambre.
ELISE
Encore vn mot. le voudrois bien
la voir mariée auec le Marquis, dont nous auons parlé. Le bel assemblage que ce seroit d'vne Pretieuse, et d Vn Turlupin !
VRANIE
Veux-tu te taire; la voicy.
SCENE III
CLIMENE, VRANIE, ELISE,
GALOPIN
VRANIE
Rayment c'est bien tard que. . .
CLIMENE.
Eh de grâce, ma chère, faites-moy viste donner vn siège.
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VRANIE
Vn fauteuil, promptement.
CLIMENE.
Ah mon Dieu !
VRANIE
Qu'est-ce donc?
CLIMENE.
le n'en puis plus.
Qu'auez-vous?
CLIMENE.
Le cœur me manque.
VRANIE
Sont-ce vapeurs, qui vous ont
prise ?
CLIMENE.
Non.
VRANIE
Voulez-vous, que Ton vous de lasse ?
CLIMENE.
Mon Dieu non. Ah!
VRANIE
Quel est donc vostre mal? et de
puis quand vous a-t'il pris?
CLIMENE.
Il y a plus de trois heures, et ie
Tay rapporté du Palais Royal.
VRANIE
Comment?
CLIMENE.
le viens de voir, pour mes péchez,
cette meschante Rapsodie de TEscole des Femmes. le suis encore en défaillance du mal de cœur, que cela m'a donné, et ie pense que ie n'en reuiendray de plus de quinze iours.
ELISE
Voyez vn peu, comme les maladies arriuent sans qu'on y songe.
VRANIE
le ne sçay pas de quel tempérament nous sommes ma cousine et moy; mais nousfusmes auant-hierà
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la mesme Pièce, et nous en reuinsmes toutes deux saines et gaillardes.
CLIMENE.
Quoy, vous Fauez veuë?
VRANIE
Ouy; et écoutée dVn bout à
l'autre.
CLIMENE.
Et vous n'en auez pas esté iusques
aux conuulsions, ma chère?
VRANIE
le ne suis pas si délicate, Dieu
mercy; et ie trouue pour moy, que cette Comédie seroit plûtost capable de guérir les gens, que de les rendre malades.
Ah mon Dieu, que dites- vous là !
Cette proposition peut-elle estre
auancée par vne personne, qui ait
du reuenu en sens commun? Peut-
on, impunément, comme vous faites, rompre en visière à la raison? et dans le vray de la chose, est- il vn esprit si affamé de plaisanterie, qu'il puisse taster des fadaises dont cette Comédie est assaisonnée? Pour moy, ie vous auouë, que ie n'ay pas trouué le moindre grain de sel dans tout cela. Les enfans par Toreille m'ont paru d'un goust détestable ; La tarte à la crème m'a afFady le cœur; et i'ai pensé vomir au potage.
ELISE
Mon Dieu! que tout cela est dit
élégamment, l'aurois crû que cette Pièce estoit bonne ; mais Madame a vne éloquence si persuasiue , elle tourne les choses d'vne manière si agréable, qu'il faut estre de son sentiment, malgré qu'on en ait.
VRANIE
Pour moy ie n'ay pas tant de com-
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plaisance, et pour dire ma pensée, ie tiens cette Comédie vne des plus plaisantes que TAutheur ait produites.
CLIMENE.
Ah ! vous me faites pitié, de parler ainsi ; et ie ne sçaurois vous souffrir cette obscurité de discernement.
Peut-on, ayant de la vertu, trouuer de l'agrément dans vne Pièce, qui tient sans cesse la pudeur en allarme, et salit à tous momens Fimagina-
tion?
ELISE
Les jolies Éaçons de parler, que voilà ! Que vous estes. Madame, vne rude iotieuse en Critique -, et que ie plains le pauure Molière de vous auoir pour ennemie.
CLIMENE.
Croyez -moy ma chère, corrigez de bonne foy vostre iugement, et pour
vostre honneur, n'allez point dire par le monde que cette Comédie vous ait plû.
VRANIE
Moy, ie ne sçai pas ce que vous y auez trouué qui blesse la pudeur.
CLIMENE.
Helas tout; et ie mets en fait,
quVne honneste femme ne la sçauroit voir, sans confusion ; tant i'y ay déscouuert d'ordures, et de saletez.
VRANIE
Il faut donc que pour les ordures,
vous ayez des lumières, que les autres n'ont pas : car pour moy ie n'y en ay point veu.
CLIMENE.
C'est que vous ne voulez pas y en
auoir veu, asseurément : car enfin toutes ces ordures. Dieu mercy, y sont à visage découuert. Elles n'ont pas la moindre enueloppe qui les
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couure; et les yeux les plus hardis
sont effrayez de leur nudité.
ELISE
Ah!
CLIMENE.
Hay, hay, hay.
VRANIE
Mais encore, s'il vous piaist, mar-
quez-moy vne de ces ordures que
vous dites.
Heias, est-il nécessaire de vous
les marquer ?
VRANIE
Ouy : ie vous demande seulement
vn endroit, qui vous ait fort choquée .
CLIMENE.
En faut-il d'autre que la scène de
cette Agnes, lors qu'elle dit ce que Ton luy a pris ?
VRANIE
Et bien, que trouuez-vous là de
sale?
CLIMENE.
Ah!
VRANIE
De grâce?
CLIMENE.
Fy.
VRANIE
Mais encore?
le n'ay rien à vous dire.
VRANIE
Pour moy, ie n'y entens point de mal.
CLIMENE.
Tant pis pour vous.
VRANIE
Tant mieux plûtost, ce me semble, le regarde les choses du costé qu'on me les monstre; et ne les tourne point, pour y chercher ce qu'il ne faut pas voir.
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CLIMENE.
L'honnesteté dVne femme....
VRANIE
L'honnesteté dVne femme n'est
pas dans les grimaces. Il sied mal de
vouloir estre plus sage, que celles
qui sont sages . L'affectation en cette
matière est pire qu'en toute autre ; et
ie ne voy rien de si ridicule, que
cette délicatesse d'honneur, qui
prend tout en mauuaise part; donne
vn sens criminel aux plus innocentes
paroles ; et s'oflfence de l'ombre des
choses. Croyez-moy, celles qui font
tant de façons n'en sont pas estimées
plus femmes de bien. Au contraire,
leur seuerité mystérieuse, et leurs
grimaces affectées irritent la censure
de tout le monde, contre les actions
de leur vie. On est rauy de décou-
urir ce qu'il y peut auoir à redire; et
pour tomber dans l'exemple, il y
3o La Critique
auoit l'autre jour des Femmes à cette Comédie, vis-à-vis de la Loge où nous estions, qui par les mines qu'dles affectèrent durant toute la Pièce; leurs détournemens de teste; et leurs cachemens de visage, firent dire de tous costez cent sottises àt leur conduite, que Ton n'auroit pas dites sans cela ; et quelquVn mesme des Laquais cria tout haut, qu'elles estoient plus chastes des oreilles que de tout le reste du corps.
CLIMENE.
Enfin il faut estre aueugle dans cette Pièce, et ne pas faire semblant d'y voir les choses.
Il ne faut pas y vouloir voir ce qui
n'y est pas.
CLIMENE.
Ah ! ie soutiens, encore vn coup,
que les saletez y creuent les yeux.
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VRANIE
Et moy, ie ne demeure pas d'accord de cela.
CLIMENE.
Quoy la pudeur n'est pas visiblement blessée par ce que dit Agnes dans Tendroit dont nous parlons?
VRANIE
Non vrayment. Elle ne dit pas vn
mot, qui de soy ne soit fort honneste ; et si vous voulez entendre dessous quelque autre chose, c'est vous qui faites Tordure, et non pas elle; puisqu'elle parle seulement d'vn ruban qu'on luyapris,
CLIMENE.
Ah ! ruban, tant qu'il vous plaira; mais ce, le y où elle s'arreste, n'est pas mis pour des prunes. 11 vient sur ce, le y d'estranges piensées. Ce, le, scandalise furieusement; et quoy que
vous puissiez dire, vous ne sçauriez deflfendre rinsoience de ce, le.
ELISE
Il est vray, ma Cousine ; ie suis
pour Madame contre ce, le. Ce, /e,
est insolent au dernier point. Et vous
auez tort de deffendre ce, le.
CLIMENE.
Il a vne obcenité qui n'est pas
supportable.
ELISE
Comment dites-vous ce mot là,
Madame ?
CLIMENE.
Obcenité, Madame.
ELISE
Ah! mon Dieu! obcenité. le ne
sçay ce que ce mot veut dire ; mais
ie le trouue le plus ioly du monde.
CLIMENE.
Enfin vous voyez, comme vostre
sang prend mon party.
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Eh ! mon Dieu; c'est vne causeuse,
qui ne dit pas ce qu elle pense. Ne vous y fiez pas beaucoup, si vous m'en voulez croire.
ELISE
Ah ! que vous estes meschante, de
me vouloir rendre suspecte à Madame. Voyez vn peu où j'en serois, si elle alloit croire ce que vous dites.
Serois-ie si mal-heureuse. Madame, que vous eussiez de moy cette pensée?
CLIMENE.
Non, non, ie ne m'arreste pas à
ses paroles, et ie vous croy plus sincère, qu'elle ne dit .
ELISE
Ah! que vous auez bien raison.
Madame; et que vous me rendrez
justice, quand vous croirez que ie
vous trouue la plus engageante per-
sonne du monde; que l'entre dans tous vos sentimens, et suis charmée de toutes les expressions, qui sortent de vostre bouche.
Helas! ie parle sans affectation.
ELISE
On le voit bien, Madame, et que tout est naturel en vous. Vos paroles, le ton de vostre voix, vos regards, vos pas, vostre action, et vostre ajustement ont ie ne sçay quel air de qualité, qui enchante les gens, le vous étudie des yeux et des oreilles ; et ie suis si remplie de vous, que ie tasche d'çstre vostre singe, et de vous contrefaire en tout.
CLIMENE.
Vous vous mocquez de moy, Madame.
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ELISE
Pardonnez -moy, Madame. Qui voudrait se mocquer de vous?
CLIMENE.
le ne suis pas vn bon modèle, Madame.
ELISE
O que si, Madame.
CLIMENE.
Vous me flatez, Madame.
ELISE
Point du tout, Madame.
Espargnez-moy, s'il vous plaist, Madame.
ELISE
le vous espargne aussi, Madame, et ie ne dis pas la moitié de ce que ie pense, Madame.
CLIMENE.
Ah mon Dieu! brisons là, de grâce : Vous me ietteriez dans vne
ranie. confusion épouuentable. Enfin nous voila deux contre vous, et l'opiniâtreté sied si mal aux personnes spirituelles...
LE MARQUIS
Ah que de bruit, petit laquais!
GALOPIN
Cela n'est pas bien de vouloir entrer malgré les gens.
LE MARQVIS.
le veux voir ta Maistresse.
GALOPIN
Elle n'y est pas, vous dis-je.
LE MARQVIS,
La voila dans la chambre.
GALOPIN
11 est vray, la voila; mais elle n'y
est pas.
VRANIE
Qu'est-ce donc qu'il y a là?
C'est vostre Laquais, Madame,
qui fait le sot.
GALOPIN, le luy dis que vous n'y estes pas,
Madame, et il ne veut pas laisser d'entrer.
VRANIE
Et pourquoy dire à Monsieur que
ie n'y suis pas ?
GALOPIN
Vous me grondâtes Tautre jour,
de luy auoir dit que vous y estiez.
VRANIE
Voyez cet insoient! le vous prie,
Monsieur, de ne pas croire ce qu'il
dit : c'est vn petit éceruelé, qui vous
a pris pour vn autre.
LE MARQVIS.
le l'ay bien veu, Madame; et sans
vostre respect, ie luy aurois appris à connoistre les gens de qualité.
ELISE
Ma cousine vous est fort obligée
de cette déférence.
VRANIE
Vn siège donc, impertinent.
GALOPIN
N'en voilà- t-il pas vn ?
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VRANIE
Approchez-le.
LE MARQVIS. i^g^
Vostre petit Laquais , Madame, a K*S!^e du mépris pour ma personne.
ELISE
Il auroit tort, sans doute .
LE MARQVIS.
C'est peut-estre que ie paye Tinterest de ma mauuaise mine : hay, hay, hay, hay.
ELISE
L'âge le rendra plus éclairé en bonnes tes gens .
LE MARQVIS.
Sur quoy en estiez- vous, Mesdames, lors que ie vous ay interrompues?
VRANIE
Sur la Comédie de TEscoie des Femmes.
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LE MARQVIS.
le ne fais que d'en sortir.
CLIMENE.
Et bien, Monsieur, comment la trouuez-vous, s'il vous plaist?
LE MARQVIS
Tout à fait impertinente.
CLIMENE.
Ah ! que i'en suis rauie !
LE MARQVIS.
Cest la plus méchante chose du monde. Comment, diable! à peine ay-ie pu trouuer place. Fay pensé estre étoufé à la porte; et iamais on ne m'a tant marché sur les pieds.
Voyez comme mes canons, et mes rubans en sont ajustez, de grâce.
ELISE
Il est vray que cela crie vengeance contre TEscole des Femmes, et que vous la condamnez auec justice.
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LE MARQVIS.
Il ne s'est iatnais fait, ie pense, vne si méchante Comédie.
Ah! voicy Dorante que nous attendions.
SCENE V
DORANTE, LE MARQVIS,
CLIMENE, ELISE,
VRANIE
DORANTE
E bougez, de grâce, et n'interrompez point vostre discours. Vous estes là sur vne matière, qui depuis quatre iours fait presque
Tentretien de toutes les maisons de Paris; et iamais on n'a rien veu de si plaisant, que la diuersité des jugemens, qui se font là dessus. Car enfin, i'ay ouy condamner cette Comédie à certaines gens, par les mesmes choses, que i'ay veu d'autres estimer le plus.
VRANIE
Voila Monsieur le Marquis, qui en dit force mal.
LE MARQVIS.
Il est vray, ie la trouue détestable; morbleu détestable du dernier détestable ; ce qu'on appelle détestable.
Et moy, mon cher Marquis, ie trouue le jugement détestable.
LE MARQVIS.
Quoy Cheualier, est-ce que tu pretens soustenir cette Pièce ?
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DORANTE
Ouy ie prétends la sous tenir.
LE MARQVIS.
Parbleu, ie la garantis détestable.
DORANTE
La caution n'est pas Bourgeoise.
Mais, Marquis, par quelle raison, de
grâce, cette Comédie est-elle ce que
tu dis?
LE MARQVIS.
Pourquoy elle est détestable?
DORANTE
Ouy.
LE MARQVIS.
Elle est détestable, parce qu'elle
est détestable.
Après cela il n'y a plus rien à dire:
voila son procez fait. Mais encore instruis nous^ et nous dy les débuts qui y sont.
LE MARQVIS.
Que sçay-je moy? je ne me si pas seulement donné la peine ( Tescouter. Mais enfin ie sçay bi< que ie n'ay iamais rien veu de si m chant. Dieu me damne; et Dorik contre qui j'estois a esté de m< aduis.
DORANTE
L^authorité est belle, et te vo bien appuyé.
LE MARQVIS.
Il ne faut que voir les continu éclats de rire que le Parterre y fa ie ne veux point d'autre those, pc témoigner qu'elle ne vaut rien.
DORANTE
Tu es donc, Marquis, de ces M sieurs du bel air, qui ne veulent ] que le Parterre ait du sens commi et qui seroient faschez d'avoir auec luy, fut-ce de la meilleure ch(
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du monde? le vis l'autre iour sur le Théâtre vn de nos amis qui se rendit ridicule par là. Il écouta toute la Pièce auec vn sérieux le plus sombre du monde : et tout ce qui égayoit les autres ridoit son front. A tous les éclats de risées, il haussoit les espaules, et regardoit le Parterre en pitié ; et quelquefois aussi le regardant auec dépit, il luy disoit tout haut, Ry donc. Parterre, ry donc.
Ce fut vne seconde Comédie, que le chagrin de nostre amy ; il la donna en galand homme à toute l'assemblée ; et chacun demeura d'accord qu'on ne pouuoit pas mieux jouer, qu'il fit.
Apprens, Marquis, ie te prie, et les autres aussi, que le bon sens n'a point de place déterminée à la Comédie; que la différence du demy Louis d'or, et de la pièce de quinze sols, ne fait rien du tout au bon goust ; que de-
bout et assis on peut donner vn mauuais jugement; et qu'enfin, à le prendre en gênerai, je me fierois assez à Tapprobation du Parterre, par la raison qu'entre ceux qui le composent, il y en a plusieurs qui sont capables de juger d'vne pièce selon les règles, et que les autres en jugent par la bonne façon d'en juger, qui est de se laisser prendre aux choses, et de nauoir ny preuention aueugle, ny complaisance affectée, ny délicatesse ridicule.
LE xMARQVIS.
Te voila donc, Cheualier, le def-
fenseur du Parterre? Parbleu, ie
m'en réjouys, et ie ne manqueray
pas de l'aduertir, que tu es de ses amis.
Hay, hay, hay, hay, hay, hay.
DORANTE
Ry tant que tu voudras : je suis
pour le bon sens, et ne sçaurois souf-
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frir les ébullitions de cerueau, de nos Marquis de Mascarille. Tenrage de voir de ces gens qui se traduisent en ridicules, malgré leur qualité ; de ces gens qui décident tousiours, et parlent hardiment de toutes choses, sans s'y connoistre; qui dans vne Comédie se récrieront aux méchans endroits, et ne bransleront pas à ceux qui sont bons -, qui voyant vn tableau, ou écoutant vn concert de musique, blasment de mesme, et louent tout à contre sens, prennent par où ils peuuent les termes de TArt qu'ils attrappent, et ne manquent jamais de lés estropier, et de les mettre hors de place. Eh ! Morbleu, Messieurs, taisez-vous, quand Dieu ne vous a pas donné la connoissance d Vne chose ; n'apprestez point à rire à ceux qui vous entendent parler; et songez qu'en ne disant mot, on croira,
peut-estre, que vous estes d'habiles
gens.
Parbleu, Cheualier, tu le prens
là...
DORANTE
Mon Dieu Marquis ce n'est pas à toy que je parle. C'est à vne douzaine de Messieurs qui deshonnorent les gens de Cour par leurs manières extrauagantes, et font croire parmy le peuple que nous nous ressemblons tous. Pour moy je m'en veux justifier, le plus qu'il me sera possible; et ie les dauberay tant, en toutes rencontres, qu'à la fin ils se rendront
sages.
LE MARQVIS.
Dy-moy, vn peu, Cheualier, croistu que Lysandre ayt de l'esprit?
DORANTE
Ouy, sans doute, et beaucoup.
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VRANIE
C'est une chose qu'on ne peut pas nier.
LE MARQVIS.
Demandez-luy ce qui luy semble de TEscole des Femmes : vous verrez qu'il vous dira, qu'elle ne luy plaist pas.
Eh mon Dieu ! il y en a beaucoup que le trop d'esprit gaste ; qui voyent mal les choses à force de lumière; et mesme qui seroient bien faschez d'estre de l'aduis des autres , pour auoir la gloire de décider.
VRANIE
Il est vray ; nostre amy est de ces gens-là, sans doute. Il veut estre le premier de son opinion, et qu'on attende par respect son jugement.
Toute approbation qui marche auant la sienne est vn attentat sur ses lu-
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mieres, dont il se vange hautement en prenant le contraire party. 11 veut qu'on le consulte sur toutes les affaires d'esprit; et ie suis seure que si TAutheur luy eust monstre sa Comédie, auant que de la faire voir au public, il Teust trouuée la plus belle du
monde.
LE MARQVIS.
Et que direz-vous de la Marquise
Araminte, qui la publie par tout pour
épouuentable , et dit qu'elle n'a pu
iamais souffrir les ordures dont elle
est pleine?
DORANTE
le diray que cela est digne du Caractère qu'elle a pris ; et qu'il y a des personnes, qui se rendent ridicules, pour vouloir auoir trop d'honneur.
Bien qu'elle ait de l'esprit, elle a suiuy le mauuais exemple de celles, qui estant sur le retour de l'âge^
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veulent remplacer de quelque chose ce qu'elles voyent qu'elles perdent; et prétendent que les grimaces d vne pruderie scrupuleuse, leur tiendront lieu de jeunesse et de beauté. Cellecy pousse Taffaire plus auant qu'aucune, et rhabileté de son scrupule découure des saletez, où iamais personne n'en auoit veu. On tient qu'il va, ce scrupule, iusques à deffigurer nostre langue, et qu'il n'y a point presque de mots, dont la seuerité de cette Dame ne veuille retrancher ou la teste, ou la queue, pour les syllabes deshonnestes qu'elle y trouue.
VRANIE
Vous estes bien fou, Cheualier.
LE MARQVIS,
Enfin, Cheualier, tu crois défendre ta Comédie, en faisant la satyre de ceux qui la condamnent.
DORANTE
Non pas; mais ie tiens que cette
Dame se scandalise à tort...
Tout-beau, Monsieur le Cheua-
lier : il pourroit y en auoir d'autres qu'elles, qui seraient dans les mesmes sentimens.
DORANTE, le sçay bien que ce n'est pas vous,
au moins ; et que lors que vous auez veu cette représentation. . .
ELISE
Il est vray, mais i'ay changé d'auis,
et Madame sçait appuyer le sien, par
des raisons si conuaincantes, qu'elle
m'a entraisnée de son costé.
DORANTE
Ah! Madame, ie vous demande
pardon ; et si vous le voulez, ie me
dédiray, pour l'amour de vous, de
tout ce que i'ay dit.
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CLIMENE.
le ne veux pas que ce soit pour Tamour de moy; mais pour Tamour de la raison : car enfin cette pièce, à le bien prendre , est tout à fait indeffendable; et je ne conçois pas...
VRANIE
Ah! voicy TAutheur Monsieur Lysidas : il vient tout à propos, pour cette matière. Monsieur Lysidas; prenez vn siège vous-mesme, et vous mettez-là.
SCENE VI
LYSIDAS, DORANTE,
LE MARQVIS, ELISE,
VRANIE, CLIMENE.
LYSIDAS.
lAdame; ie viens vn peu Wd; mais il m'a fallu lire ma Pièce chez Madame la Marquise^ dont ie vous auois parlé ; et les louanges, qui luy ont esté données, m'ont retenu vne heure, plus que ie ne croyois.
ELISE
C'est vn grand charme que les louanges pour arrester vn Autheur^
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VRANIE
Asseyez-vous donc, Monsieur Ly-
sidas ; nous lirons vostre Pièce après
soupe.
LYSIDAS.
Tqus ceux qui estoient-là, doivent venir à sa première représentation, et m'ont promis de faire leur deuoir comme il faut.
VRANIE
le le croy : mais encore vne fois asseyez-vous, s'il vous plaist : Nous sommes icy sur vne matière que ie seray bien aise que nous poussions.
LYSIDAS.
le pense, Madame, que vous retiendrez aussi vne loge pour ce iour là.
VRANIE
Nous verrons. Poursuiuons de grâce nostre discours.
LYSIDAS.
le vous donne aduis, Madame, qu'elles sont presque toutes retenues.
VRANIE
Voila qui est bien. Enfin i'auois
besoin de vous , lors que vous iestes
venu, et tout le monde estoit icy
contre moy.
ELISE
Il s'est mis d'abord de vostre costé, mais maintenant qu'il sçait que Madame est à la teste du party contraire, ie pense que vous n'auez qu'à chercher vn autre secours.
CLIMENE.
Non, non, ie ne voudrois pas qu'il fist mal sa Cour auprès de Madame vostre cousine, et ie permets à son esprit d'estre du party de son cœur.
DORANTE
Auec cette permission^ Madame,
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ie prendray la hardiesse de me def-
fendre.
VRANIE
Mais auparauant sçachons vn peu
les sentimens de Monsieur Lysidas.
LYSIDAS.
Sur quoy, Madame?
VRANIE
Sur le sujet de TEscole des
Femmes.
LYSIDAS. Ha^ ha.
DORANTE
Que vous en semble.
LYSIDAS.
le n'ay rien à dire là dessus; et
vous sçauez qu'entre nous autres Autheurs, nous deuons parler des Ouurages les vns des autres, auec beaucoup de circonspection.
DORANTE
Mais encore, entre nous, que pensez-vous de cette Comédie?
LYSIDAS.
Moy, Monsieur?
VRANIE
De bonne foy , dites-nous vostre aduis,
LYSIDAS.
le la trouue fort belle .
DORANTE
Asseurément?
LYSIDAS.
Asseurément ; pourquoy non?
N'est-elle pas en effect la plus belle du monde ?
Hom, Hom, vous estes vn meschant diable. Monsieur Lysidas; vous ne dites pas ce que vous pensez.
LYSIDAS.
Pardonnez-moy.
DORANTE
Mon Dieu, ie vous connois! ne dissimulons point.
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LYSIDAS Moy Monsieur?
DORANTE
le voy bien que le bien que vous
dites de cette Pièce n'est que par honnesteté ; et que dans le fond du cœur, vous estes de Taduis de beaucoup de gens, qui la trouuent mauuaise.
LYSIDAS.
Hay, hay, hay.
DORANTE
Auouëz, ma tby, que c'est vne
meschante chose que cette Comédie.
LYSIDAS.
Il est vray qu'elle n'est pas ap-
prouuée par les Connoisseurs.
Ma foy, Cheualier, tu en tiens, et
te voilà payé de ta raillerie, ah, ah, ah, ah, ah.
DORANTE
Pousse, mon cher Marquis,pousse .
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LE MARQVIS.
Tu vois que nous auons les Sçauans de nostre côté.
DORANTE
Il est vray, le iugement de Monsieur Lysidas est quelque chose de considérable; mais Monsieur Lysidas veut bien que ie ne me rende pas pour cela. Et puisque i'ay bien Faudace de me deffendre contre les sentimens de Madame, il ne trouuera pas mauuais que ie combatte les
siens.
ELISE
Quoy vous voyez contre vous Madame, Monsieur le Marquis, et Monsieur Lysidas, et vous osez résister encore? Fy que cela est de mauuaise grâce.
CLIMENE.
Voila qui me confond, pour moy,
que des personnes raisonnables se
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puissent mettre en teste de donner protection aux sottises de cette Pièce !
LE MARQVIS.
Dieu me damne^ Madame, elle est misérable depuis le commencement iusqu'à la fin.
DORANTE
Cela est bien-tost dit, Marquis; il n'est rien plus aysé que de trancher ainsi^ et ïe ne vois aucune chose, qui puisse estre à couuert de la souuerainneté de tes décisions.
LE MARQVIS, Parbleu, tous les autres Comédiens qui estoient là pour la voir, en ont dit tous les maux du monde.
DORANTE
Ah ! ie ne dis plus mot, tu as raison Marquis; puisque les autres Comédiens en disent du mal, il faut les eh croire asseurément. Ce sont tous gens éclairez, et qui parlent
sans înterest, il n y a plus rien à dire, ie me rends.
CLIMENE.
Rendez-vous, ou ne vous rendez
pas, ie sçay fort bien que vous ne me persuaderez point de souflQrir les immodesties de cette Pièce; non plus que les Satyres des-obligeantes qu on y voit contre les Femmes.
Pour moy, ie me garderay bien
de m'en offencer, et de prendre rien sur mon conte de tout ce qui s'y dit.
Ces sortes de Satyres tombent directement sur les mœurs, et ne frappent les personnes que par reflexion.
N'allons point nous appliquer nousmesmes les traits dVne censure générale ; et profitons de la leçon, si nous pouuons, sans faire semblant qu'on parle à nous. Toutes les peintures ridicules qu'on expose sur les Thea-
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très doiuent estre regardées sans chagrin de lout le monde. Ce sont miroirs publics où il ne faut iamais témoigner qu'on se voye ; et c'est se taxer hautement dVn défaut, que se scandaliser qu'on le reprenne.
CLIMENE.
Pour moy ie ne parle pas de ces choses, par la part que i'y puisse auoir ; et ie pense que ie vis d' vn air dans le monde, à ne pas craindre d'estre cherchée dans les peintures qu'on fait là des Femmes qui se gou-
uernentmal.
ELISE
Asseurément,Madame,onnevous y cherchera point-, vostre conduite est assez connue; et ce sont de ces sortes de choses qui ne sont contestées de personne.
Aussi, Madame, n'ay-ie rien dit
qui aille à vous, et mes parolles, comme les Satyres de la Comédie, demeurent dans la thèse générale.
CLIMENE.
le n'en doute pas, Madame. Mais
enfin passons sur ce chapitre, le ne sçay pas de quelle façon vous receuez les injures qu'on dit à nostre sexe dans vn certain endroit de là pièce; et pour moy ie vous auouë que ie suis dans vne colère épouuentable, de voir que cet autheur impertinent nous appelle des animaux.
VRANIE
Ne voyez-vous pas que c'est vn
ridicule qu'il fait parler?
DORANTE
Et puis, Madame, ne sçauez vous
pas que les injures des Amans n'offencent iamais? qu'il est des amours emportez aussi bien que des doucereux? et qu'en de pareilles occasions
de rEscole des Femmes. 65
les parolies les plus estranges^ et quelque chose de pis encore, se prennent bien souuent pour des marques d'affection par celles mes mes qui les reçoiuent?
ELISE
Dites tout ce que vous voudrez, ie ne sçaurois digérer cela, non plus que le potage, et la tarte à la crème, dont Madame a parlé tantost.
LE MARQVIS.
Ah! ma foy ouy^ tarte à la crème.
Vcrila ce que i'avois remarqué tantost; tarte à la crème. Que ie vous suis obligé. Madame, de m'auoir fait souuenir de tarte à la crème. Y a-t-il assez de pommes en Normandie pour tarte à la crème? Tarte à la crème, morbleu, tarte à la crème !
DORANTE
Et bien que veux-tu dire, tarte à
la crème ?
LE MARQVIS.
Parbleu, tarte à la crème, Cheua-
lier.
DORANTE
Mais encore?
LE MARQVIS.
Tarte à la crème.
Dis nous vn peu tes raisons.
Tarte à la crème.
VRANIE
Mais il faut expliquer sa pensée,
ce me semble.
LE MARQVIS.
Tarte à la crème. Madame,
VRANIE
Que trouuez'vous-là à redire?
LE MARQVIS.
Moy, rien; tarte à la crème.
URANIE
Ah! ie le quite.
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ELISE
Monsieur le Marquis s'y prend
bien, et vous bourre de la belle manière. Mais ie voudrois bien que Monsieur Lysidas voulust les acheuer, et leur donner quelques petits coups de sa façon.
LYSIDAS.
Ce n'est pas ma coustume de rien
blasmer, et ie suis assez indulgent pour les ouurages des autres. Mais enfin, sans choquer l'amitié que Monsieur le Cheualier témoigne pour l'Autheur, on m'auouëra que ces sortes de Comédies ne sont pas proprement des Comédies, et qu'il y a vne grande différence de toutes ces bagatelles, à la beauté des pièces sérieuses. Cependant tout le monde donne la dedans aujourd'huy; on ne court plus qu'à cela ; et l'on voit vne solitude effroyable aux grands ou-
urages^ lors que des sottises ont tout Paris. le vous auouë que le cœur m'en seigne quelquefois, et cela est honteux pour la France.
CLIMENE.
Il est vray que le goust des gens est estrangement gâté là-dessus, et que le siècle s'encanaille furieusement.
ELISE
Celuy-là est joly encore, s'encanaille. Est-ce vous qui Tauez inuenté, Madame?
CLIMENE.
Hé!
ELISE, le m'en suis bien doutée.
DORANTE
Vous croyez donc, Monsieur Ly-
sidas, que tout l'esprit et toute la
beauté sont dans les roëmes sérieux^
et que les pièces Comiques sont des
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niaiseries qui ne méritent aucune
louange?
VRANIE
Ce n^est pas mon sentiment, pour
moy. La Tragédie, sans doute, est
quelque chose de beau quand elle est
bien touchée ; mais la Comédie a ses
charmes, et ie tiens que Tvne n'est
pas moins difficile à faire que Tautre.
DORANTE
Asseurément, Madame, et quand pour la difficulté vous mettriez vn plus du costé de la Comédie, peutestre que vous ne vous abuseriez pas. Car enfin^ ie trouue qu'il est bien plus aisé de se guinder sur de grands sentimens, de brauer en Vers la Fortune, accuser les Destins, et dire des injures aux Dieux, que d'entrer comme il faut dans le ridicule des hommes, et de rendre agréablement sur le Théâtre les deffauts de
tout le monde. Lors que vous peignez des Héros . vous faites ce que vous voulez ; ce sont des portraits à plaisir, où Ton ne cherche point de ressemblance; et vous n'auez qu'à suiure les traits dVne imagination qui se donne Tessor, et qui souuent laisse le vray pour attraper le merueilleux. Mais lors que vous peignez les hommes, il faut peindre d'après Nature; on veut que ces portraits ressemblent; et vous n'auez rien fait si vous n'y faites reconnoître les gens de vostre siècle. En vn mot dans les pièces sérieuses, il suffit, pour n'estre point blasmé, de dire des choses qui soient de bons sens, et bien escrites : Mais ce n'est pas assez dans les autres ; il y faut plaisanter; et c'est vne estrange entreprise que celle de faire rire les honnestes gens.
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CLIMENE.
le crois estre du nombre des honnestes gens, et cependant ie n'ay pas trouué le mot pour rire dans tout ce que i'ay veu.
LE MARQVIS.
Ma foy, ny moy non plus.
DORANTE
Pour loy, Marquis, ie ne m'en estonne pas; c'est que tu ny as point trouué de Turlupinades.
LYSIDAS.
Ma foy, Monsieur, ce qu'on y
rencontre ne vaut gueres mieux, et toutes les plaisanteries y sont assez froides, à mon auis.
DORANTE
La Cour n'a pas trouué cela.
LYSIDAS.
Ah! Monsieur, la Cour.
DORANTE
Acheuez, Monsieur Lysidas. le
vois bien que vous voulez dire que la Cour ne se connoist pas à ces cho-^ ses ; et c'est le refuge ordinaire de vous autres Messieurs les Autheurs, dans le mauuais succès de vos ouurages^ que d'accuser l'injustice du siècle^ et le peu de lumière des Courtisans. SçacheZt s'il vous plaist.
Monsieur Lysidas, que les Courtisans ont d'aussi bons yeux que d'autres; qu'on peut estre habile auec vn point de Venise, et des plumes, aussi bien qu'auec vne perruque courte, et vn petit rabat vny : que la grande espreuue de toutes vos Comédies, c'est le iugement de la Cour; que c'est son goust qu'il faut estudier pour trouuer l'art de réussir; qu il n'y a point de lieu où les décisions soient si iustes, et sans mettre en ligne de conte tous les gens sçauans qui y sont, que du simple bon
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sens naturel et du commerce de tout le beau monde, on s'y fait vne manière d'esprit, qui sans comparaison iuge plus finement des choses, que tout le sçauoir enroliillé des Pedans.
VRANIE
Il est vray que pour peu qu'on y
demeure, il vous passe là tous les iours assez de choses deuant les yeux, pour acquérir quelque habitude de les connoistre, et sur tout pour ce qui est de la bonne et mauuaise plaisanterie.
DORANTE
La Cour a quelques ridicules, i'en
demeure d'accord, et ie suis, comme
on voit, le première les fronder.
Mais, ma foy, il y en a vn grand
nombre parmy les beaux Esprits de
profession; et si l'on joue quelques
Marquis, ie trouue qu'il y a bien
plus dequoy jouer les Autheurs, et
que ce seroit vne chose plaisante à mettre sur le Théâtre, que leurs grimaces sçauantes, et leurs rafinemens ridicules; leur vicieuse coustume d'assassiner les gens de leurs ouurages; leur friandise de louanges; leurs ménagemens de pensées, leur trafic de réputation; et leurs ligues offensiues et deffensiues ; aussi bien que leurs guerres d'esprit, et leurs combats de Prose, et de Vers.
LYSIDAS.
Molière est bien heureux, Monsieur, d'auoir vn protecteur aussi chaud que vous. Mais enfin, pour venir au fait, il est question de sçauoir si sa pièce est bonne, et ie m'offre d'y montrer par tout cent défauts visibles.
VRANIE
C'est vne estrange chose de vous
autres Messieurs les Poètes, que vous
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condamniez toujours les Pièces où tout le monde court, et ne disiez iamais du bien que de celles où personne ne va. Vous montrez pour les vues vne haine inuincible, et pour les autres vne tendresse qui n'est pas conceuable.
DORANTE
C'est qu'il est généreux de se ranger du costé des affligez.
VRANIE
Mais de grâce, Monsieur Lysidas,
faites nous voir ces défauts, dont ie
ne me suis point apperceuë.
LYSIDAS.
Ceux qui possèdent Aristote et Horace voyent d'abord, Madame, que cette Comédie pèche contre toutes les règles de l'art.
VRANIE
le vous auouë que ie n'ay aucune
habitude auec ces MessieurS-là, et
j6 La Critique
que ie ne sçay point les règles de l'Art.
DORANTE
Vous estes de plaisantes gens auec vos règles dont vous embarrassez les ignorans, et nous estourdissez tous les iours. Il semble, à vous ouïr parler, que ces règles de TArt soyent les plus grands Mystères du monde, et cependant ce ne sont que quelques obseruations aisées que le bon sens a faites sur ce qui peut oster le plaisir que Ton prend à ces sortes de Poèmes; et le mesme bon sens qui a fait autrefois ces obseruations, les fait aisément tous les iours, sans le secours d'Horace et d'Aristote. le voudrois bien sçauoir si la grande règle de toutes les règles n'est pas de plaire; et si vne pièce de Théâtre qui a attrapé son but n'a pas suiuy vn bon chemin. Veut-on que
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tout vn public s'abuse sur ces sortes de choses, et que chacun n'y soit pas iuge du plaisir qu'il y prend?
VRANIE
Fay remarqué vne chose de ces Messieurs-là ; c'est que ceux qui parlent le plus des règles, et qui les sçauent mieux que les autres, font des Comédies que personne ne trouue
belles.
DORANTE
Et c'est ce qui marque, Madame, comme on doit s'arrester peu à leurs disputes embarassées. Car enfin, si les pièces qui sont selon les règles ne plaisent pas, et que celles qui plaisent ne soient pas selon les règles, il faudroit de nécessité que les règles eussent esté mal faites. Mocquons nous donc de cette chicane où ils veulent assujettir le goust du public, et ne consultons dans vne Comédie
que FeAfet qu'elle fait sur nous. Laissons nous aller de bonne foy aux choses qui nous prennent par les entrailles, et ne cherchons point de raisonnemens pour nous empescher d'auoir du plaisir.
VRANIE
Pour moy, quand ie vois vne Comédie ^ ie regarde seulement si les choses me touchent, et lors que ie m y suis bien diuertie, ie ne vais point demander si i'ay eu tort, et si les règles d'Aristote me deflfendoient
de rire.
DORANTE
C'est iustement comme vn homme
qui auroit trouué vne sausse excellente, et qui voudroit examiner si elle est bonne, sur les préceptes du Cuisinier François.
VRANIE
Il est vray ; et i'admire les rafine-
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mens de certaines gens, sur des choses que nous deuons sentir par nousmesmes.
DORANTE
Vous auez raison, Madame, de les
trouuer estranges tous ces rafine-
mens mystérieux. Car enfin, s'ils ont
lieu, nous voilà réduits à ne nous
plus croire -, nos propres sens seront
esclaues en toutes choses; et iusques
au manger et aii boire nous n'oserons
plus trouuer rien de bon, sans le
congé de Messieurs les experts.
LYSIDAS.
Enfin, Monsieur, toute vôtre raison, c'est que TEscole des Femmes a pieu ; et vous ne vous souciez point qu'elle ne soit pas dans les règles pourueu...
DORANTE
Tout beau, Monsieur Lysidas, ie
ne vous accorde pas cela. le dis bien
8o La Critique
que le grand art est de plaire, et que cette Comédie ayant pieu à ceux pour qui elle est faite, ie trouue que c'est assez pour elle, et qu'elle doit peu se soucier du reste. Mais auec cela, ie soutiens qu'elle ne pèche contre aucune des règles dont vous parlez. le les ay leuës, Dieu mercy, autant quVn autre, et ie ferois voir aisément que peut-estre, n avonsnous point de pièce au Théâtre plus régulière que celle-là.
ELISE
Courage, Monsieur Lysidas, nous
sommes perdus si vous reculez.
LYSIDAS.
Quoy, Monsieur, la Protase, TE-
pitase et la Péripétie?...
DORANTE
Ah ! Monsieur Lysidas, vous nous
assommés auec vos grands mots. Ne paroissez point si sçauant, de grâce;
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humanisez vôtre discours, et parlez pour estre entendu. Pensez-vous qu' vn nom Grec donne plus de poids à vos raisons? Et ne trouueriez-vous pas qu'il fust aussi beau de dire, l'exposition du sujet, que la Protase; le nœud, que TEpitase; et le dénouement, que la Péripétie?
LYSIDAS.
Ce sont termes de Tart dont il est
permis de se seruir. Mais puis que ces mots blessent vos oreilles, ie m'expliqueray dVne autre façon, et ie^ vous prie de répondre positiuement à trois ou quatre choses que ie vais dire. Peut-on souffrir vne pièce qui pèche contre le nom propre des pièces de Théâtre? car enfin le nom de poëme Dramatique vient d'vn mot grec, qui signifie agir, pour monstrer que la nature de ce poëme consiste dans l'action; et dans cette
comedie-cy il ne se passe point d'actions, et tout consiste en des récits que vient faire ou Agnes ou Horace.
LE MARQVIS:
Ah, ah, Cheualier.
CLIMENE.
Voilà qui est spirituellement remarqué, et c'est prendre le fin des
choses.
LYSIDAS.
Est-il rien de si peu spirituel, ou
pour mieux dire, rien de si bas, que
quelques mots où tout le monde rit,
et sur tout celuy des enfans par
Toreille ?
CLIMENE.
Fort bien.
ELISE
Ah!
LYSIDAS.
La Scène du valet et de la Seruante au dedans de la maison, n'est-
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elle pas dVne longueur ennuyeuse, et tout à fait impertinente?
LE MARQVIS.
Cela est vray.
CLIMENE.
Asseurement.
il a raison.
LYSIDAS.
Arnolphe ne donne-fil pas trop
librement son argent à Horace? et puis que c'est le personnage ridicule de la pièce, falloit-il luy faire faire l'action dVn honneste homme?
LE MARQVIS.
Bon, laremarque est encore bonne.
CLIMENE.
Admirable.
ELISE
Merueilleuse.
LYSIDAS.
Le sermon, et les maximes ne sont
elles pas des choses ridicules, et qui choquent, mesme, le respect que Ton doit à nos mystères ?
LE MARQVIS.
C'est-bien dit.
CLIMENE.
Voila parlé comme il faut.
Il ne se peut rien de mieux.
LYSIDAS.
Et ce Monsieur de la Souche, enfin, qu'on nous fait vn homme d'esprit, et qui paroist si sérieux en tant d'endroits, ne descend-il point dans quelque chose de trop Comique, et de trop outré au cinquiesme Acte, lors qu'il explique à Agnes la violence de son amour auec ces roulemens d'yeux extrauagans, ces soupirs ridicules, et ces larmes niaises qui font rire tout le monde ?
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LE MARQVIS.
Morbleu, merueille !
GLIMENE.
Miracle !
ELISE
Viuat, Monsieur Lysidas.
LYSIDAS.
le laisse cent mille autres choses
de peur d'estre ennuyeux.
LE MARQVIS.
Parbleu, Cheualier, te voila mal
ajusté.
DORANTE
Il faut voir.
Tu-as trouué ton homme, ma foy.
DORANTE
Peut-estre.
LE MARQVIS.
Respon, respon, respon, respon.
DORANTE
Volontiers. II...
LE MARQVIS.
Respon donc, ie te prie .
DORANTE
Laisse -moy donc faire. Si...
LE MARQVIS.
Parbleu, ie te deffie de respondre.
DORANTE
Ouy, si tu parles toujours.
CLIMENE.
De grâce écoutons ses raisons.
DORANTE
Premièrement, il n'est pas vray de
dire que toute la pièce n'est qu'en récits. On y voit beaucoup d'actions qui se passent sur la Scène; et les récits eux mêmes y sont des actions suiuant la constitution du sujet, dautant qu'ils sont tous faits innocemment, ces récits, à la personne intéressée, qui par là entre à tous coups dans vne confusion à resioûir les spectateurs, et prend à chaque
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nouuelles toutes les mesures qu'il
peut pour se parer du malheur qu'il
craint.
VRANIE
Pour moy, ie trouue que la beauté
du sujet de TEscole des Femmes consiste dans cette confidence perpétuelle; et ce qui me paroist assez plaisant, c'est quVn homme qui a de l'Esprit et qui est aduerty de tout par vne innocente qui est sa maistresse, et par vn estourdy qui est son riual, ne puisse auec cela euiter ce qui luy
arriue.
LE MARQVIS.
Bagatelle, bagatelle.
CLIMENE.
Foible response.
ELISE
Mauuaises raisons.
DORANTE
Pour ce qui est des enfans par l'o-
reille, ils ne sont plaisans que par reflexion à Arnolphe; et TAutheur n'a pas mis cela pour estre de soy vn bon mot : mais seulement pour vne chose qui caractérise Thomme, et peint d'autant mieux son extrauagance, puisqu'il rapporte vne sottise triuiale qu'a dite Agnes, comme la chose la plus belle du monde, et qui luy donne vne ioye inconceuable.
LE MARQVIS.
C'est mal respondre.
CLIMENE.
Cela ne satisfait point.
ELISE
Ce n'est rien dire.
DORANTE
Quant à l'argent qu'il donne librement, outre que la lettre de son meilleur amy luy est vne caution suffisante, il n'est pas incompatible qu Vne personne soit ridicule en de
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certaines choses, et honneste homme en d'autres. Et pour la Scène d'Alain et de Georgette dans le logis, que quelques-vns ont trouuée longue et froide, il est certain qu'elle n'est pas sans raison ; et de mesme qu' Arnolphe se trouue attrapé pendant son voyage, par la pure innocence de sa maistresse, il demeure au retour long-temps à sa porte par l'innocence de ses valets, afin qu'il soit par tout puny par les choses qu'il a creû faire la seureté de ses précautions.
LE MARQVIS.
Voila des raisons qui ne valent
rien.
CLIMENE.
Tout cela ne fait que blanchir.
ELISE
Cela fait pitié.
DORANTE
Pour le discours moral que vous
appeliez vn sermon, il est certain que de vrais deuots qui Tont ouy n'ont pas trouué qu'il choquast ce que vous dites; et sans doute que ces paroUes d'enfer et de chaudières bouillantes sont assez iustifiées par rextrauagance d'Arnolphe et par rinnocence de celle à qui il parle. Et quant au transport amoureux du cinquiesme Acte qu'on accuse d'estre trop outré et trop comique, ie voudrois bien sçauoir si ce n'est pas faire la satyre des amans, et si les honnestes gensmesme, et les plus sérieux, en de pareilles occasions, ne font pas des choses?
LE MARQVIS.
Ma foy, Cheualier, tu ferois mieux de te taire.
DORANTE
Fort bien . Mais enfin si nous nous
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regardions nous mesmes, quand nous sommes bien amoureux?. . .
LE MARQVIS.
le ne veux pas seulement t' écouter .
DORANTE
Escoute moy si tu veux. Est-ce que dans la violence de la passion?...
LE MARQVIS.
La, la^ la, la, lare, la, la^ la, la, la^
I3. // chante.
DORANTE
Quoy?
LE MARQVIS.
La, la, la, la, lare, la, la, la, la, la, la.
DORANTE, le nesçay pas si?....
La, la, la, la, lare, la, la, la, la, la, la.
VRANIE
Il me semble que...
LE MARQVIS.
La, la, la, lare, la, la, la, la, la, la, la, la, la, la.
VRANIE
Il se passe des choses assez plaisantes dans nostre dispute. letrouue qu'on en pourrait bien faire vne petite Comédie, et que cela ne seroit pas trop mal à la queue de F école des femmes.
DORANTE
Vous auez raison.
LE MARQVIS.
Parbleu, Cheualier, tu joîierois là dedans vn roUe qui ne te seroit pas auantageux.
DORANTE
II est vray. Marquis.
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GLIMENE. Pour moy, ie souhaiterois que cela se fist, pourueu qu'on traitast Taffaire comme elle s'est passée.
ELISE
Et moy ie fournirois de bon cœur mon personage.
LYSIDAS.
le ne refiiserois pas le mien, que ie pense.
VRANIE
Puis que chacun enseroit content, Cheualier, faites vn mémoire de tout, et le donnez à Molière que vous connoissez, pour le mettre en Comédie.
GLIMENE.
Il n'auroit garde, sans doute, et ce ne seroit pas vers à sa louange .
VRANIE
Point, point; ie connoy son humeur-, il ne se soucie pas qu'on
fronde ses pièces , pounieu qu'il y vienne du monde.
DORANTE
Ouy ; mais quel dénouement pourroit-il trouuer à cecy ? Car il ne sçauroit y auoir ny mariage, ny reconnoissance ; et ie ne sçay point par où Ton pourrait faire finir la dispute.
Il faudroit resuer quelque incident pour cela.
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ET DERNIERE
GALOPIN, LYSIDAS,
DORANTE, LE MARQVIS,
GLIMENE, ELISE,
VRANIE
GALOPIN
MADAME, on a seruy sur table.
DORANTE
Ah ! voilà iustement ce qu'il faut pour le dénouement que nous cherchions, et l'on ne peut rien trouuer
de plus naturel. On disputera fort et ferme de part et d'autre, comme nous auons fait, sans que personne se rende; vn petit laquais viendra dire qu'on a serui -, on se lèvera ; et chacun ira souper.
VRANIE
La Comédie ne peut pas mieux
finir, et nous ferons bien d'en de-
meurer-là.
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